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Resume : La mise en valeur du delta du Batang Hari est remarquable par son 
caractère cyclique. Cette région entrée très tôt dans l'histoire, puis ruinée, renaît 
depuis les années 1960. La dynamique du peuplement illustre le rôle décisif joué par 
les techniques d'encadrement dans la bonification des terres neuves. Au sortir de la 
guerre, les populations malaises faiblement organisées et dont les ladang se 
cantonnent sur les bourrelets de berge exondés, sont marginalisées par des Bugis 
entreprenants, capables de coloniser les marais maritimes. Ceux-ci, pourtant 
aiguillonnés par une classe nobiliaire pour qui la conquête pionnière constitue un 
moyen d'affirmer son rôle social, sont, à leur tour, repoussés par des migrants 
javanais qui, cette fois, bénéficient du soutien de la puissance publique. 

Mots-cles: terres neuves, techniques d'encadrement, Malais, Bugis, Javanais, 
Jambi, Sumatra. 

Abstract : Sociological organization is an indispensable reading key to the 
landscape in the Batang Hari tidal swamps area, on the Eastern coast of Sumatra. 
Up to World War II, the region was underpopulated : the only inhabitants were 
scattered unorganized coastal Malays. Their subsistence relied on shifting 
cultivation performed on the river levees, the floodplain beeing inutilisable. The 
process of economical change started with the arrival of Buginese pioneers from 
South-Sulawesi in the early sixties : they succeeded in tidal swamps reclamation 
thanks to their aristocracy whose leading power was strong enough to stimulate 
peasant working force. A few years later, however, Javanese immigrants supported 
by governemental agencies drived them off. 

Key words: pioneer front, control techniques, Malays, Buginese, Javanese, 
Jambi, Sumatra. 
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Le passe de la c6te orientale de Sumatra et, B ce titre, celui du 
delta du Batang Han, est agite. Les troubles, les guerres, l'insCcunt6 d'une 
manitre generale, ont provoqui5 la ruine d'une r6gion entree trts t6t dans 
l'histoire et qui a COMU de multiples cycles de developpement. 

Au debut du VIIime siMe, la Nouvelle Histoire des Tang 
mentionne l'existence d'un royaume indianid, le Malayu. Son centre de 
gravite est la region de Jambi; il contr6le la c6te orientale de Sumatra et 
envoie une ambassade en Chinel. Autant que l'on puisse en juger, les 
habitants de ce royaume ont atteint un haut degr6 de developpement. Un 
peu plus tard, des inscriptions retrouvees non loin de Palembang et dans 
l'île de Bangka (trts precisement datees de 683, 684 et 686) attestent 
l'existence d'un nouveau royaume, bouddhiste cette fois, Srivijaya. I1 
contr6le les deux grands pa'ssages entre l'ocCan Indien et la mer de Chine 
et est suffisamment fort pour lancer une expedition militaire contre 
Java2. Ces inscriptions utilisent des caracttres dCrivCs d'un mod21e indien 
et une langue promise B un grand avenir, le malais. Parle B l'origine dans 
la region de Jambi, cette langue va, en effet, se repandre dans tout 
l'archipel grâce B l'habilete des navigateurs des dttroits; au VIIIème siècle 
deja, on trouve une sttle rddigCe en malais sur la c6te nord de Java. 

' 

Pourtant, malgr6 ce passe prestigieux, lorsque les Europeens 
abordent les rivages insulindiens, la region est vide; les temoipages sont 
formels B ce sujet. Le capitaine Crooke note en 1820: "The town of 
Jambi is about three quarters of a mile in extent on both banks of the 
river, to which it is nearly confined, the natives occupying the whole of 
the right bank, and the Arabs and other strangers, who are settled there, 
a part of the left'3. En remontant le fleuve jusqu'h Jambi, il ne denombre 
que 12 villages soit 118 maisons. Il 6value la population qui vit le long 
du fleuve B 6 ou 7.000 personnes. 

La region ne se repeuple que fort recemment, après la Seconde 
Guerre mondiale. En quelques decennies, la forêt, seulement trouke çB et 
lB de quelques essarts, ctde la place B un paysage fortement humanise et 
regle, sur fond de rizitres et de cocoteraies. Au passage, la composition 
ethnique de la population est bouleversCe : l'impulsion decisive est 
fournie par I'arrivCe inopinCe de Bugis venus du Sud-Sulawesi, relayes 
peu après par des Javanais. Les enquêtes de terrain menees en 1992 
montrent combien les techniques d'encadrement de la paysannerie dont 
disposent ces deux peuples, techniques trts superieures B celles des 
Malais4, ont joue un r61e decisif dans la bonification du delta. 

, 

~ 

1 G. Coedes. Les Etats Hindouisds d'Indochine et d'Indonésie, Paris, 1964, p. 152. 
Ibidem, p. 156. 
Cité par J. Crawfurd, A descriptive dictionary of the Indian islands & adjacent countries, 

Du moins des Malais,fi Jambi. LR problème se pose en des termes différents dans les 
Londres, 1856. réédité par Oxford University Press, Singapore, 1971, p. 162. 

o aoyaumes;de' la4@ni"nsule m'al'aise: ' 
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On ne peut s'empêcher d'evoquer ii ce sujet les travaux de P. 
Gourou, qui ont toujours reserve une large place aux modes 
d'organisation sociale et aux civilisations dont ils sont le fondement, dans 
l'explication des paysages humanis4sl. C'est notamment le principal 
principe explicatif de la repartition spatiale de la population dans le delta 
tonkinois2. 

La vacuité du delta jusqu'à la Seconde Guerre mondiale 

Sur une distance qui depasse la centaine de kilomètres, le fleuve 
Batang Hari qui descend des monts Barisan très chargd en alluvions, a 
tSdifi6 une vaste plaine amphibie d'une remarquable platitude. Les 
altitudes y sont faibles (5 h 6 mètres au-dessus du niveau de la mer); le 
drainage est deficient; les depdts d'origine marine ou continentale sont 
recouverts d'une couche de tourbe qui depasse parfois plusieurs mètres. 
Le fleuve coule entre deux levees (pemarang) qui surplombent une vaste 
plaine d'inondation (lebak). I1 se termine par un delta qui se fond 
insensiblement dans les eaux de la mer de Chine meridionale. Le 
mamage, de l'ordre de 4 m B l'embouchure et de plus de 1 m B dix 
kilomètres il l'intdrieur des terres, explique qu'une large bande cdtière 
soit soumise h l'influence de la maree. 

La @netration des eaux salines comme la configuration de la 
cdte rendent compte du bon dkveloppement de la mangrove h Avicennia 
t t  B Rhizophora. Elle occupait jusqu'8 ces demikres annees une bande 
littorale de 2 B 300 m de large. En arrière, les berges du fleuve sont 
d'abord ourlees de palmiers Nipa (Nypa fruricans Wurmb.) puis, B une 
dizaine de kilomètres de la côte, de Pandanus (Pandanus tecturius ou 
puhon rasau) (photo 1). Les interfluves, inondes la majeure partie de 
l'annee, sont, jusqu'h la guerre, le domaine de la forêt sur tourbe d'eau 
douce. 

Au debut du XXe siècle, la region est toujours vide d'hommes. 
Les 12 villages recenses par le capitaine Crooke sont devenus 24, mais 
l'onderdistrict de Muara Sabak ne compte pas plus de 4330 habitants; 
soit une densite de 0,8 habitants au km2. Des populations malaisess, que 
l'on retrouve des provinces meridionales de la Thailande h Singapour 
puis dans l'archipel de Riau-Lingga, occupent les bourrelets alluviaux, 
tandis que des Orang Laut, sortes de "Bohimiens des mers'' ( les Sea 

A ce sujet, on consultera avec intérêt: P. Gourou, Pour une géographie humaine, 
Flammarion, Paris, 1973, notamment les deux premiers chapitres ("Techniques 
d'encadrement" et "Niveau d'efficacité paysagiste"). 
2 P. Goyou, Les paysans du delta tonkinois, Paris, 1936. 

Qui se subdivisent localement en Melayu Laut, venus des iles Riau à la fin du XIXe siècle 
(village de Sirnpang Desa par exemple) et en Meluyu Darat descendus des environs de 
Jambi vers 1880 (village de Rantau Rasau Desa). 
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Photo 1: Les digitations, ourlées de palmiers nipa (Nypafiticans Wurmb.). constituent 

Gypsies des auteurs anglo-saxons), vivent de la pêche le long des côtesl. 
Les interfluves sont déserts (fig. 1). 
L'occupation humaine est donc très limitée; l'habitat demeure 
exclusivement ripuaire. D'ailleurs, lorsque le fleuve coule au niveau de la 
plaine et que les levées sont inexistantes, comme le long de la rivière 
Niur2, le peuplement disparaît. Jusque dans les années 1920, la mise en 
valeur agricole se limite à quelques ladang étroitement cantonnés sur les 
terres exondées, voire à quelques plantations paysannes de sagou 
(Metroxylon sagu Rottb.) ou de durian (Durio zìbethinus Murr.) . A 
partir des années 1930, apparaissent quelques plantations indigknes 
d'hévéas et de rotin (Calamus caesius), mais, d'une manière générale, les 

de nos jours encore, les axes de circulation privilégiés. 

On rencontre ces "Nomades des mers" à proximité des embouchures des fleuves majeurs, 
depuis la côte occidentale de la péninsule malaise jusqu'aux Philippines. Ils portent le 
nom d'Orang Laut dans le détroit de Malaka. En 1930, le recensement en dénombre plus 
d'un millier dans les îles de l'archipel de Riau. 

La situation n'a guère évolué depuis 1820 comme en témoignent les observations du 
capitaine Crooke: "The bunks of rhe Kwalu-Nur (...) are throughout uninhabiruble from 
their lowness, und present one uniform character of wooded and impenetrable 
loneliness ... " Cité par J. Crawfurd, op. cit., p. 162. 
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superficies 'demeurent modestes. Aucun amenagement agricole 
consequent, impliquant la mobilisation dune force de travail nombreuse, 
n'existe. Ce n'est pas le moindre paradoxe compte tenu du passe brillant 
de la region et de l'existence, autrefois attestee, dEtats structures. Les 
villages ne regroupent que quelques dizaines de familles que rien ne 
fedi% entre elles. 

Ce sont les autorites coloniales qui introduisent les seuls 
principes d'organisation politique et administrative. Faute de pouvoir 
s'appuyer sur des hierarchies indighes, les Hollandais transposent B 
Jambi le mod2le administratif qu'ils decouvrent dans le sultanat de 
Palembang tout proche. En 1919, Batavia delimite des circonscriptions 
administratives, les marga, dont le statut est precis6 en 1926 par une "loi 
constitutionnelle"1; des cartes sont dressees durant les annees 1930. Ces 
marga sont la reunion de 5 B 6 villages (kepenghuluan), eux-mêmes 
divises en hameaux (kampung), voire en campements temporaires 
(talang). Le delta en comporte trois: les marga Berbak, Sabak et 
Dendang. Les marga regroupent tous les habitants permanents des 
villages et sont administrees selon la coutume (adat). A leur tête est 
nomme un Pasirah, assiste d'un conseil (dewan marga). 

Ce sont les marga qui disposent des droits sur le sol; le Pasirah 
accorde le droit de ddfricher 2 ses membres ainsi qu'eventuellement aux 
nouveaux venus. Inversement, en cas de depart, les terres de l'emigrant 
redeviennent la propriete du groupe. Dans le contexte demographique 
de l'entre-deux-guerres, les terres disponibles excèdent toujours 
largement les besoins des populations. 

Techniques d'encadrement bugis et ferments de changement 

Bugis et Makassar, deux peuples si Ctroitement apparentes qu'il 
est parfois difficile aujourd'hui de les distinguer, dominent 
numeriquement et politiquement la phinsule meridionale de Sulawesiz. 
Ils comptent environ 3,5 millions d'individus et ont une longue tradition 
d'emigration qui remonte aux XVIIe et XVIIIe siècles: au recensement 
de 19903, ils sont plus de 420 O00 B vivre hors de leur île natale. Les plus 
fortes communautes se rencontrent de part et d'autre des detroits de 
Makassar et de Malaka, sur la c6te orientale de Kalimantan et jusqu'en 
Malaysia. La province de Jambi en accueille 71 000, dont 60 O00 pour 
les seules circonscriptions c6tières4. 

Indische Staaisregeling, d'après E. Lipinski, T. Kato, Land tenure and village 
administration. in Sumatra Regional Planning Study, Province South-Sumatra, Universty 

Le foyer originel de peuplement Makassar est assez étroitement localisé autour de la 
ville d'Ujung. Pandang; les Bugis occupant les parties centrale et orientale de la péninsule. 

Sensus 1990, Seri S n02, Jakarta, 1992, p. 189. 
Kabupaten de Tanjung Jabung. 

of BOXHI, pp. 3-17. 
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I LE DELTA DU BATANG HARI VERS I W O  

Forer primaire Plantations paysannes d'hbeas a Psngkaldurlsn Village bugis 
Espace ddfriche 

I D'aDres la carte topographique TJjambi' ( 1 :  250 OOO), Army Map Service. Washinglon. 1955 fcwnpilalion de cartes 
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LE DELTA DU BATANG HARI AUJOURD'HUI 

- Caiial pincipal 
- Canal secondaire 

O 1 km Muirarabak Village. malais 
(:.:=) Ririeres Pemualran Village bugis - 

Foret prolegtie Cocoteraies flanmurasau Village de tranmiganfs 

Forer secondaire Telengbsbac javanais Planfalions paywnnes 
d' heveas (migrants spontan&) 

Source: Penggunaan finah Kabuparen Tanjung Jabung Kaywil Badan Perlanahan Nasional. Propinsi Jambi. 1989 
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Bugis et Makassar ont dlaborc? une civilisation brillante et ont 
constitud des royaumes longtemps puissants sur fond de forte 
hidrarchisation sociale. Le royaume le plus ancien est celui de Luwu; son 
existence est attestCe di% le IXbmc siMe par un cycle de poi?mes 
mythologiques, La Galigo. Les plus structuds sont ceux de Bone et de 
Goa, deux royaumes qui se sont constitues autour de noyaux de petites 
communautes, auxquels se sont agdgks  de nouvelles principautds au fil 
du tempsl. On sait qu'a partir de 1550, tous les Etats du Sud-Cdlebes sont 
fdddrds soit par Goa soit par Bone et "qu'on est pass6 d'un sysdme 
d'organisation base sur de petites communautCs villageoises gouvemdes 
par des leaders locaux, 3 un sysdme aristocratique bas6 sur la hiCrarchie 
d'une noblesse de droit divin"2. 

En 1688, le Français N. Gervaise dCcrit une socidtd nobiliaire 
complexe. I1 distingue des fdodaux (Daenss), 2 la tête de fiefs, des Carés4 
dont la noblesse est dgalement hddditaire, et, enfin, une plebe de petits 
hobereaux, les Loloss. Sa description est sans doute dCform& parce que 
trop inspirde de la realite europdenne, mais la rdalitd demeure. 
Aujourd'hui, malgrd la suppression des gouvemements autonomes en 
19606, particules et titres honorifiques continuent ainsi d'être portCs. La 
hidrarchie des titres est cependant beaucoup plus complexe. I1 n'existe, 
en effet, pas de caste nobiliaire comme dans la France d'Ancien Regime: 
les mariages entre nobles et roturiers sont frequents, la transmission du 
rang ne s'effectue pas de mani6re unilineaire et les statuts intermediaires 
sont nombreux. D'ailleurs, la perception que les Bugis ont des 
.hiCrarchies varie ConsidCrablement, que ce soit en fonction de leur 
position sociale ou dans le temps et l'espace7. A Jambi, en 1992, cinq 
niveaux hierarchiques sont ainsi reconnus par ordre de prestige 
decroissant: Datu, Petta, Andi, Baso et Daengs. 

Dans le cas de Bone, 7 forment le Kawerrang; dans celui de Goa, 9 le Bute Salapung. 
L.Y. Andaya, The heritage of Arung Palakku, A history of South-Sulawesi in the 
seventeenth century, Martinus Nijhoff, 198 1. 

G. Hamonic, Du "langage des Dieux" au langage de l'histoire, quelques remarques à 
propos de l'historiographie bugis de Célèbes-Sud, Archipel n020, 1980, p. 315. 

"These ancient noblemen, and their descendents are called Daens. They march 
immedicltly aper the Princes of the Blood; they have the best governments. and the 
highest employments in the kingdom", N. Gervaise, Historical description of the 
kingdom of Macasur in the East-Indies, London. 1701. p. 89. 

"Noblemen of the second order". idem, p. 89. 
"County-gentlemen", idem, p. 90. 
Lors de la conquête les Hollandais avaient préservé les anciennes principautés. Ils les 

avaient transformées en arrondissements (onderafdeeling) mais leur avaient permis de 
conserver leur gouvemement. placé sous la surveillance étroite d'un Controleur. 
Sur ce sujet complexe on consultera l'article de C. Pelras, Hiérarchie et pouvoirs 

traditionnels en pays wadjo. Archipel, no1, pp. 169-191. n02, pp. 197-223. 
Enquête de septembre 1992 auprès du chef de village de Simpang Datuk (kecamatan 

Nipah Panjang. kubupaten Tanjung Jabung). 
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Jusqu'B la reforme de 1960, le pays bugis est compose d'un 
ensemble de petites seigneuries (wanua) placees sous l'autorite d'un . 
seigneur (mung). Les fondements mythiques de ces seigneuries tels que 
les rapporte la litterature bugisl font toujours etat, soit d'une 
communaute de paysans qui se rassemblent autour d'un personnage 
eminent pour dtablir de nouvelles rizibres, soit d'un veritable exode de 
paysans menes par un seigneur B la conquête de terres neuves2. Pour 
autant, le seigneur ne devient pas le proprietaire eminent du sol, c'est 
seulement le garant des recoltes et de la prosperid du groupe; la famille 
noble est vouke au service d'un territoire et d'une communaute. L'arung 
jouit des benefices attaches Zi certaines terres et ses dependants lui 
doivent des prestations en travail, mais ces avantages sont lies B la 
fonction et non B la lignees. . 

Comme ces fonctions sont precaires, il ne peut pas exister de 
veritable correlation entre richesse foncibre et statut nobiliaire. Comme, 
en outre, le droit d'aînesse n'est pas en usage et que, lors des partages 
successoraux, il n'existe pas de discrimination Zi l'egard des filles, la 
constitution de grands domaines fonciers n'est guère favoride. Un jeune 
noble desireux de s'assurer une position economique en rapport avec son 
rang est donc trbs fortement incite Zi l'effort personnel. On est même en 
droit de se demander si, pour se maintenir en tant que groupe social, la 
noblesse bugis n'est pas contrainte h remigration et Zi la conquête des 
terres neuves. I1 semble d'ailleurs qu'historiquement le point de depart 
des grandes vagues d'emigration ait toujours et6 un conflit suffisamment 
grave pour Cbranler la sociCtC et surtout remettre en cause les hierarchies 
traditionnelles. 

En effet, la première grande vague d'emigration se place aprbs la 
prise de Makassar par les Hollandais en 1667. I1 faut savoir Zi ce propos 
qu'il partir du XVIhe siècle, les Bugis, riziculteurs, se toument vers le 
commerce de redistribution des Cpices des Moluques; ils benkficient, 
entre autre, de l'experience des commerçants malais chasses de Malaka 
aprbs 1511. Makassar devient au XVIIe si8cle le principal port 
d'approvisionnement des commerçants non hollandais (Malais, Arabes, 
Portugais, Anglais, Danois). Le conflit d'inter& avec la Compagnie 
Hollandaise des Indes Orientales, la V.O.C., devient alors inevitable et les 
Hollandais occupent une partie du Sud-CClèbes. Ils demeurent 
cependant trop peu nombreux pour contrôler l'ensemble des mers 
insulindiennes; le reseau commercial bugis est Cbranle mais non 
demantele. Les relais outre-mer peuvent donc servir de points d'appui h 
l'aristocratie bugis qui tente de survivre et de retrouver son poids 
politique par le biais de l'emigration. 

_ _ _ _ _ ~  ~~~ 

Composée. pour l'essentiel, du cycle épico-mythique de La Galigo complété par un 

C. Pelras, art. cit., p.181. 
certain nombre de chroniques qui racontent l'histoire des différents wanua. 

3idem, p. 183. 
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Le cas est patent dans la phinsule malaise. Apr2s la mainmise 
. hollandaise sur le Sud-Celèbes, nombre de Makassar et de Bugis s'en 

vont chercher fortune en direction du detroit de Malaka; ils deviennent 
mercenaires au service des Etats malais. Ils interviennent B l'appel du 
sultan de Johore dans les guerres de succession au trône des Etats 
vassaux. Au XVIIISme sikle, ils sont solidement implantes dans les îles 
Riau et sur la côte occidentale de la phinsule malaise. Ils finissent par 
destabiliser 1'Etat de Johore et reussissent B reconstituer B Selangor un 
Etat bugis quasi indkpendantl. . 

Mutatis mutandis, c'est un phenomgne du même type qui permet 
de comprendre l'amvee des Bugis dans le delta du Batang Hari au debut 
des anndes 1960. Ces annees sont particuli&-ement troublees dans le 
Sud-Sulawesi. Le problème de la place de l'islam dans 1'Etat n'est pas 
resolu; s'affrontent partisans d'un Etat theocratique et partisans d'un Etat 
refletant fid2lement la diversite culturelle de l'archipel. La situation est 
d'autant plus critique que Sukarno, apr& l'dchec, en 1950, de la 
constitution federale. imposee par l'ancienne puissance coloniale, est B la 
recherche dune formule apte B limiter les velleitks d'autonomie regionale 
et B renforcer l'autorite du pouvoir central. Localement, les hierarchies 
traditionnelles sont donc doublement remises en question: par ceux qui 
compensent leur situation infdrieure du point de vue de la naissance par 
une piete ostentatoire et une position ClevCe dans la hierarchie spirituelle, 
et par Jakarta qui cherche B reduire les gouvemements autonomes. Des 
mouvements insurrectionnels confus, où se mêlent integrisme musulman 
et affirmation d'une identite culturelle forte, ensanglantent le pays. Le 
plus violent, le mouvement du Daml Islam, dirige par Kartosuwirjo, 
entretient l'agitation dans de nombreuses regions. NQ dans l'ouest-Java, 
les troubles detendent dans le Sud-Sulawesi avec l'insurrection de Kahar 
Muzakkar. Les enquêtes menees en 1992 B Jambi, qui, B travers l'analyse 
des flux de migrants, prennent en compte l'origine sociale des pionniers, 
soulignent le lien Ctroit qui existe entre agitation religieuse, rebellion 
anti-gouvemement central, remise en cause des hierarchies politiques 
traditionnelles et aventure outre-mer. 

La noblesse joue, en effet, toujours un rôle moteur dans 
l'amenagement et la mise en valeur du delta. Dans la seule 
circonscription (kecamaran) de Nipah Panjang, il faut mettre ii son actif 
la creation de 5 villages sur 7; dans celle, voisine, de Sadu, de 7 sur 9! Et 
tous ces villages ont C d  fondes au debut des annees 1960! Le village de 
Simpang Datuk cree en 1963 constitue un bon exemple. Le fondateur, 
Haji Daeng Pasampu, conduit 7000 personnes qui fuient les massacres ii 
l'embouchure du Batang Hari. I1 les etablit dans 4 villages (Pangkal Duri, 
Bandahara, Simbumaik et Nipah Panjang) ii partir desquels elles se 
dispersent. I1 est assiste dans son entreprise par trois petits nobles 
(Daeng),  rejoints, deux ans plus tard, par deux autres hobereaux, puis 
par 18 autres de 1970 a 1972. En 1972, un Baso les rejoint, puis un 

, 

D.J. M. Tate, The making of modern South-East Asia, vol 1, p. 117. 
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second en 1980. Au total, un calcul simple montre que les nobles sont 
surrepr6sentCs; on denombre 30 familles aristocratiques sur les 308 qui 
composent le village: 25 sont originaires du pays Wajo1, et 5 autres de 
Bone. Tous ont fait escale 8 Tanjung Priok, le port de Jakarta avant de 
rejoindre le Batang Hari via l'île de Pulau Kijang dans la province voisine 
de Riau, voire tout simplement par la route. 

Le pouvoir de commandement dont dispose les hobereaux, 
explique que les Bugis soient capables de se lancer dans des travaux 
d'amenagement des basses terres hors de portCe des populations malaises 
et de marquer fortement le paysage de leur empreinte. Après avoir 
obtenu des Pasirah le droit de dCfricher la forêt marecageuse, ces petits 
nobles disposent de suffisamment d'autoritk sur leurs dCpendants pour 
les diriger et orienter leur force de travail en vue de la rkalisation 
d'amCnagements collectifs. Le principe est simple: le Daeng qui dispose 
d'un capital, s'engage B prendre en charge et 8 nourrir jusqu'aux 
premières rdcoltes de 15 8 40 familles paysannes. En Cchange, il utilise 
leur force de travail pour amhager rizi2res et cocoteraies. 

La premi2re operation consiste B se procurer suffisamment de 
sagou dans les îles Riau, pour nourrir l'ensemble du groupe. Puis vient la 
construction des habitations sur un bourrelet de berge 8 l'abri des crues. 
De 18, perpendiculairement au cours d'eau, les hommes creusent un fosd 
principal (batang parit) : chaque chef de famille s'engage 8 realiser avec 
l'aide de ses voisins une tranchCe dune brasse de large (1,2 8 1,5 m) et de 
30 de long; mises bout B bout, elles permettront de s'dloigner du fleuve 
de 2 kilomètres et donc de coloniser l'interfluve (photo 2). De part et 
d'autre de ce fosse, chaque famille ddfriche une parcelle d'environ 2 
hectares, entourCe de drains. Elle est cultivCe en riz durant 4 ou 5 ans, 
puis, le cas CchCant, transformee en cocoteraie. En contrepartie de l'aide 
qu'il a reçue, le paysan abandonne B son seigneur une partie des terres 
ainsi bonifiees: 1/2 ha de sol dCfrichC ou 1/4 ha de rizière. Au bout du 
compte les nobles disposent ainsi de propriCt6 respectables qu'ils font 
aussitôt cultiver par des mCtayers. 

. 

Par rapport aux techniques de mise en valeur des Malais, la 
colonisation bugis represente un reel progrès. Cette fois, il devient 
possible aux paysans de s'Cvader du bourrelet de berge et de mettre en 
culture le Zebak. Le drainage est assure, et, pour peu qu'ils ne s'Cloignent 
pas de plus de 2 ou 3 kilomètres du fleuve, Mimination de la tourbe, qui 
n'est pas encore Cpaisse, demeure chose relativement aide. 

Plus précisément des 4 villages de Lerung, Botto Benteng. Rumpiah et Paria, dans la 
circonscription de Mata Uleng. 
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Photo 2 : Un exemple de canal creusé par les immigrants venus du Sud-Sulawesi au début 
des années 1960. 

Photo 3 : Une cocoteraie bugis. On distingue nettement les fossés où pousse le riz et les 
billons qui portent les cocotiers. La plantation est jeune, les arbres peu productifs. 
l'ombrage modéré, d'où l'intérêt d'intercaler des rangées de caféiers. 
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Le paysage rizicole n'est en rien fige. Lorsque les rendements 
dCclinent ou que la salinite augmente, la rizikre se transforme en 
cocoteraie. Les Bugis, h l'imitation des Banjar, construisent des billons 
perpendiculaires aux fosses et y plantent de jeunes cocotiers. Les 
premiers temps, cafCiers et bananiers croissent entre les arbres; ils servent 
de relais en attendant les premiikes recoltes de noix. Chaque annee les 
foss& sont surcreus6s et les billons Clargis pour former des planches. Au 
bout d'une dizaine d'annees, la plantation a atteint son aspect definiti0 
(photo 3). 

La Transmigration et la mainmise javanaise sur le delta 

On sait generalement que, pour faire face au desequilibre 
demographique qui oppose l'île de Java, surpeuplCe, aux îles exterieures 
sous-peuplees, les differents gouvernements de Batavia puis de Jakarta, 
ont engage depuis 1905, un vaste programme de redistribution 
volontaire de la population. Sous le nom de Kolonisatie puis de 
Transmigration, ce programme a pris la forme d'une entreprise de 
colonisation agricole dirigee. L'Etat prend en charge le migrant de son 
île de depart h son île d'arrivke et lui fournit les moyens de travailler: 
terres, maisonnette, semences, instruments aratoires2 ... Ce que l'on sait 
moins c'est que compte tenu du climat qui prkvaut dans le pays h la fin 
des annees 1960, ce programme prend tout de suite une coloration 
particulih-e dans le delta du Batang Hari. 

En 1969, soit 4 ans après les CvCnements du 30 septembre 1965 
et l'effacement de Sukamo, 1'IndonCsie qui se toume alors rksolument 
vers l'occident, Clabore son premier plan quinquennal. C'est un plan de 
stabilisation dont l'objectif principal est l'autosuffisance rizicole, ce qui 
necessite une augmentation de la production de 50 % en 5 ans. La 
Transmigration doit jouer un rôle moteur dans cette strategie; l'idee 
d'une vaste operation de conquête des terres vierges fait son chemin. 

De vastes projets de bonification des basses plaines pt?riphCriques 
de Kalimantan et de Sumatra sont lands. Le modèle d'amhagement 
retenu est toujours le même : un vaste reseau de canaux et de drains en 
forme de fourche est creuse3. Le plan masse comporte toujours un canal 
primaire perpendiculaire au fleuve, scinde en deux bras secondaires h 
kilom5tres des berges, sur lesquels se greffe un reseau de drains. Ces 
canaux servent h la fois au drainage, B la circulation et B l'imgation. C'est 
sur ce modde que sont amenages 140.000 hectares sur la c6te sud de 

Voir à ce sujet: O. Sevin, "Migrations et mise en valeur d'une basse plaine marécageuse; 
l'exemple des cocoteraies de la basse Mentaya (Kalimantan-Indonésie)", Cah. ORSTOM, 
sér. Sci. Hum., vol XXI, n"4. 1985, pp. 581-496. 

P. Levang, O. Sevin. "80 ans de Transmigration en Indonésie (1905-1985)". Annales 
de Géographie, n"549, 1989, pp. 538-566. 

DoÙ le nom de sist@ garpu, garpu signifiant "fourche". 
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Borneol, qu'est bonifie le delta de I'Upang en aval de 'Palembang, et que 
sont raisCs 6 projets dans le delta du Batang Hariz. De 1968 B 1975, la 
Transmigration y installe 12.042 familles3 (photo 4). 

- - ,, "I .-.. -----**-"-- 

. .  

Photo 4 : Périmètre aménagé par la Transmigration. On remarque l'importance des 
défrichements et le désintérêt pour le couvert arboré. Comme Java les rizières sont 
omniprésentes. L a  photo est prise en octobre 1992, le riz vient d'être repiqué. 

L'encadrement des populations javanaises est un phénombne très 
ancien. Trbs tôt, les souverains javanais acquibrent de l'Inde la capacite B 
gouverner des masses humaines importantes. L'adoption de modbles 
d'institutions politiques trbs sup6rieurs aux clans et aux tribus, permet 
l'émergence d'Etats structur6s dès le Xhme si&cle dans la partie orientale 

... Pour une évaluation de ces amhagements. voir: O. Sevin, "Transmigration et 
aménagement des marais maritimes sur la côte sud de Kalimantan (Indonésie)". in Eau et 
Aménagement dans les régions intertropicales. Espaces tropicaux, n02. CEGET-CNRS. 
1990. pp. 309-333. 

Rantau Rasau, Dendang. Lagan Hulu, Pemusiran. Lambur et Simpang Pandan. 
Kantor Wiluyuh Transmigrasi, Jambi, septembre 1992. 
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de l'fiel. La richesse et la puissance de tels Etats reposent entièrement sur 
les surplus rizicoles que degagent les campagnes; celle des souverains sur 
leur aptitude i etendre defrichements et perimètres am6nagCs. Cette 
action volontariste d'extension des campagnes cultivees aux dCpens de la. 
forêt est une constante de l'histoire de Java. Mveloppement Cconomique 
et contr6le politique de l'espace ont toujours Ctt? lies. A partir de la vallee 
du Brantas, la mise en valeur progresse d'abord en direction du centre de 
l'île au XVIIème sikcle, puis atteint la partie occidentale iì la fin du siècle 
suivant. A la veille de la Première Guerre mondiale, l'île est totalement 
deforestee. La Transmigration est I'hCritière de cette tradition 
d'intervention de la puissance publique dans le domaine agricole. 
Aujourd'hui que le pouvoir politique indonesien est tomb6 entre des 
mains javanaises, c'est devenu un moyen pour le gouvemement de 
Jakarta d'etendre son influence sur les îles p6riphCriques. Cette mainmise 
se traduit de manikre Cclatante dans le paysage, et de manière plus 
insidieuse au travers des mutations du droit foncier. 

Grâce au concours de la puissance publique, le maillage de 
canaux r6alid par la Transmigration permet maintenant de penetrer la 
totalite des interfluves; les digitations du delta sont reliees entre elles. 
L'habitat quitte le fleuve; les nouveaux villages ont perdu leur aspect 
ripuaire; comme B Java, les habitations sont noyees dans la verdure des 
cours-jardins (pekarangan). 

En matière de droit foncier, 1'Cvolution est tout aussi significative. 
En 1967, les privilèges de la coutume sont skvèrement limites au nom de 
l'interêt sup6rieur du peuple indonesien. Certes les fonctionnaires du 
Ministère de la Transmigration demandent toujours l'autorisation de 
dtfricher de nouveIles terres moyennant compensation symbolique, mais 
le mouvement est lance. En 1976, les pouvoirs du Pasirah et du Dewan 
Marga sont rognes; desormais ils ne peuvent plus accorder d'autorisation 
de defrichement iì des fins agricoles sur des parcelles dont la superficie 
excède 2 hectares. Trois ans plus tard, Marga et Pasirah sont supprimes. 
Des kecamatan, avec B leur tête des Camat nommes par le gouvemement, 
les remplacentz. I1 est dorenavant admis que les terres incultes 
appartiennent B l'Etat, qui se rCserve le droit de les allotir pour les ceder 
aux transmigrants ou de les mettre en defends. Les defrichements 
sauvages ou spontanes sont interdits et, de toute façon, ne peuvent plus 
donner droit iì l'etablissement de titres de propriete. Les consequences en ~ 

matière de gkographie du peuplement sont considerables : 2 un cycle de 
peuplement bugis ne peut plus succeder qu'un cycle de peuplement 
javanais. L'exemple du village de Rantau Rasau permet de mieux saisir 
ce qui s'est passe. 

O. Sevin. "La riziculture javanaise des origines". Géographie et Cultures, n02. 1992, 

Dans le delta la mesure ne devient cependant effective qu'en 1981. 
Un parc naturel de 3.000 ha est constitué sur la rive droite du Berbak. 

pp. 1 1 1 - 1 1 8. 
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Les Malais venus des environs de Jambi s'y installent vers 1880. 
Ils viennent pour exploiter le sagou et cultiver des Zadang. Dans les 
anndes 1920, ils transforment leurs Zadang en plantations d'h6vdas et 
alimentent ainsi les remilling factories du port de Jambi. Jusqu'au milieu 
des ann6es 1960, le village reste confind sur la rive droite et les parcelles 
cultiv6es ne quittent pas le bourrelet alluvial. 

Tout change 3 partir de 1966. Cette annde-la, les 15 premi&res 
familles bugis arrivent de Bone via l'île de h l a u  Kijang. Le groupe est 
conduit par un noble de haut rang, Petta Lewa. Tous se mettent aussit6t 
au travail et creusent un premier foss6 bord6 de rizi2res en aval du 
village, sur la rive gauche du fleuve. Les contacts maintenus avec le pays 
d'origine expliquent que dans les anndes 1970, 8 nouveaux groupes 
s'installent sur la rive opposde : 4 sont mends par des hobereaux (3 
Daeng et 1 Petta), 4 par de riches notables qui ont effectue le p6lerinage 
de la Mecque. Au total, de 1966 a 1979, 103 familles s'installentl. Elles 
creusent 9 fossds, et fondent un nouveau hameau, Sungai Palas (fig. 2). 

La dynamique bugis est bride au milieu des anndes 1970; d&s 
cette dpoque, les Bugis commencent a quitter la region. Sur les 103 
familles pionni$res, 65 sont d'ores et d6jh parties. Les nobles du plus 
haut rang, Petta Lewa et Petta Saraq, sûrs de leur position sociale dans 
leur île natale, retournent A Sulawesi. Forts de leur pouvoir de 
commandement, ils rapatrient leurs ddpendants avec eux. D'autres 
notables, soucieux d'arrondir leur pdcule, lancent de nouvelles 
entreprises de colonisation un peu plus loin : Kadir, arrive en 1970, 
repart pour Palembang 5 ans plus tard, Daeng Palalo repart pour Riau 
après 7 ans de sejour ... Au total deux fossds, ainsi que les parcelles qui 
les bordent, se vident de leurs occupants2. L'&re du peuplement javanais 
commence. 

A la fin des annees 1970, le sort des transmigrants n'est guère 
enviable. Lorsque les colons s'installent en 1969 dans le centre de Rantau 
Rasau II, le village se limite iì une simple clairière cemCe d'6paisses 
forêts. MalgrC l'utilisation de puissants engins mdcaniques pour le 
creusement de canaux, le contrôle de l'eau demeure alkatoire. Les colons 
ont de l'eau jusqu'a la ceinture; ils sont contraints d'abandonner la 

- maisonnette offerte par le gouvemement pour se rCfugier sur des plate- 
formes 6difides dans les arbres! 

Toutes, sauf une, viennent de Bone. 
De même, dans le village voisin de Sei Rambut, 40 fossés ont été abandonnés lors du 

classement en parc naturel de la forêt de la rive orientale du Berbak. 
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Fig. 2: LE VILLAGE DE RANTAURASAUDESA 
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RANTAURASAUDESA Village 

Nombre de familles 
' Sungal P i l a t  Hameau 

. . . . -. . -. . Llmile du village Javanais 

Canaux et lossis Sundmals 

~ Creus6 par la Transmigration Malais 
Creuse par tes Bugis. sous la direclion de: 
1: Kasim. 2: Doeng Palalo, 3: Petia Saraq. 
4: Haji Daeng Malem. 5: Daeng Massalle, 
6: Madi. 7: Hajji Ai's. 8: Kurek. 9: Pella Lewa 
Creus6 por les Malais 
Creus6 par les Javanais Minangkabau 

1.2.3 

Palembang 

V. LAHAYE. Pam N. 1992 %Urce: enquQles de terrain. seplembre 1992. 

Des Javanais de plus en plus nombreux rejoignent alors le village 
indighe qui accueille 331 familles dans les années 1970, puis 517 dans 
les années 1980. Les unes réoccupent les parcelles laissées vacantes par 
les Bugis, les autres créent un nouvel écart, Pematang Panjang, en amont 

1 o 9  



Géographie et cultures n07. 19% 

du village; d'autres enfin choisissent de travailler chez les Malais et 
s'installent dans le petit bourg originel. 

Le peuplement du delta constitue donc un bon exemple du rôle 
que peuvent jouer les techniques d'encadrement dans la structuration 
d'un espace humanis6. Au sortir de la guerre, les populations malaises, 
faiblement organisées, sont marginalisees par des Bugis entreprenants. 
Mais ces derniers, pourtant aiguillonn6s par une classe nobiliaire pour 
qui la conquête pionnibre constitue un moyen d'affirmer son rôIe social, 
sont A leur tour repoussés par les vagues de migrants javanais qui 
béneficient cette fois du soutien de la puissance publique. 

Le peuplement du delta dans sa composante ethnique ne 
constitue donc pas une donnCe figCe (fig.3). 

- 

Fig.3: COUPE A TRAVERS LE DELTA 
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D ' a p r k  U. Scholz. The nalural regions ol Sumafra and fheir agflculfuralprcduclbn pallem. 
CAIFC. Bogor. 1983. p. 177 (modili6 et reinterprete en septembre 1992). 

V. LAHAYE. Paris IV, 1992 

Dans les années 1930, le delta n'est peuplé que de Malais et de 
quelques Orang Laut; les Bugis ne représentent que 5 % de la 
population. Les Javanais sont peu nombreux (12.323 dans l'ensemble de 
la Résidence dc Jambi, soit 5% de la population); on ignore combien 
d'entre eux vivent précisement dans le delta, mais ce nombre est sans 
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doute fort limit& Les Javanais de cette Cpoque travaillent sur les 
plantations dh6vCas proches de la capitale dgionale. En 1992, les Malais 
ne representent plus que 9 % de la population; ce sont les grands 
perdantsl; face A eux les Javanais et les Sundanais representent 
respectivement 33 et 5 % de la population et les Bugis, dont le reflux est 
prononCC, 48 %. 

Sur le plan spatial, la repartition ethnique de la population est très 
significative. Les villages malais ne quittent toujours pas le fleuve et leur 
position ripuaire; les villages bugis sont nombreux vers l'embouchure, 
dans la zone des mangroves et des marais maritimes jusqu'2I 3 kilomkres 
des berges, tandis que les villages javanais occupent l'interfluve jusque-18 
dClaissC. 

' 

Les agriculteurs du village Sei Rambut, "coincés" entre les villages de Transmigration 
et une forêt protégée, sont visiblement très à I'ktroit; ils sont contraints d'abandonner 
leurs ladang pour des rizières en eau dont les rendements demeurent modestes; d'une 
manière générale leur niveau de vie reste bas. 

111 



Géographie et Cultures, no7, 1993 

Bibliographie 

Andaya (L.Y.), The heriiage of Arung Palakka, a history of South-Sulawesi in the 
seventeenth century, The Hague, 1981. 

Coedes (G.), Les états hindouisés d'lndochine et d'Indonésie, Paris, 1964. 
Crawfurd (J.), A descriptive dictionary of the lndian islands & adjacent countries, 

Londres, 1856, réédité par Oxford University Press, Singapour, 1971. 
Gervaise (N.), Historical descripiibn of the kingdom of Macasar in the East-lndies, 

Londres, 1701. 
Gourou (P.), Les paysans du deha tonkinois, Paris, 1936. 
Gourou (P.), Pour une géographie humaine, Paris, 1973. 
Hamonic (G.), "Du 'langage des Dieux' au langage de l'histoire, quelques remarques 

à propos de l'historiographie bugis de Célèbes-Sud", Archipel no 20, 1980, pp. 

Levang (P.), Sevin (O.), "80 ans de Transmigration en Indonésie (1 905-1 985)", 
Annales de Géographie, no 549, 1989, pp. 538-566. 

Pelras (C.), "Hiérarchie et pouvoirs traditionnels en pays Wadjo", Archipel no 1 et no 
2,1971, pp. 169-191 et pp. 197-223. 

Scholz (U.), The natural regions of Sumatra and their agricultural production pattern, 
CRIFC, Bogor, 1983. 

Sevin (O.), "Migrations et mise en valeur d'une basse plaine marécageuse; 
l'exemple des cocoteraies de la basse Mentaya (Kalimantan, Indonésie)". Cah. 
ORSTOMn sér. Sci. Hum., vol. XXI ,  no 4, 1985, pp. 481 -496. 

Sevin (O.), "Transmigration et aménagement des marais maritimes s u r  la côte sud 
de Kalimantan (Indonésie)", in Eau et aménagement dans les régions 

. intertropicales (P. Vennetier, éditeur), Espaces Tropicaux, no 2, CEGET-CNRS, 

Sevin (O.), "La riziculture javanaise des origines", Géographie et cultures, no 2, pp. 

Tate (D.J.M.), The making of modern South-fast Asia, Oxford University Press, 

303-31 6. 

1990, pp. 309-333. 

11 1-1 18. 

Singapour, 1977. 

112 


